
2 MÉL'ANG ES RbIGIEIUX, SCIENTIFJQUES, POLITIQUES ET LITTI' RAIRES.

comme dans P'rdre de la nature, Plhomme n'est -pas seulemîent allômè, mais
qu'il est rassasié quand il le veut. . Le pain est tout prêt, Dieu l'a pétri 'de
ses mains ; ce qui -manque, c'est la volonté <le le prendre tel que Dieu l'a
fait. On préfère le préparer selon son goût; on demande à la raison ce
qu'elle ne peut pas dunner. La Pologne avait plus de sens quand elle fut
partagée ; elle disait : - Dieu est trop haut et la France trop loin. " C'est
là, ilessieurs, le nrot final qui explique toute cette impuissance de l'homme
à se mettre par lui-même dans ùn-commerce positifavec Dieu : Dieu est trop
haut et-la raison trop loin.

Je terminerai par une considération sur le protestantisme, autre eilbrt
humain pour échapper à Pincrédulité eh constituant un commerce rationnel
de l'homme avec-Dicu.

Assurément,rien n'était plus naturel et plus simple que l'idée de Luther.Lu-
ther se disait implicitement ou explicitement,car peu importe qu'i homme sa-
che ou ne sache pas ce qu'il fait, Luther se disait: la raison toute seule ne peut
pas communiquer avec Dicu,il lui faut un élément divin,transnaturel,étrangerà
sa propre conceptionparce qu'avant toute chosepour établir unrapportil est
nécessaire d'être deux. Lihumanité doit donc présenter à • Dieu soi intelli-
gence et son cSur, mais il est évident que si Dieu n'y a pas mois de son côté
son intelligence et son ccour, la religion est de toutes les chimères la plus ma-
nifestenent absurde. Qui (lit rapport dit concours,qui dit"concours dit rencon-
tre réciproque ; la religion est la rencontre réciproque de Plhomme et de Dieu,
Dieu ayant nécessairement commencé le premier, parce qu'il est le plus an-
cien, le plus fort et le plus instruit, . La religion doit donc renfermer quelque
chose-de l'homme, mais aussi quelqu-é chose de Dieu. Or, s'il y a dans le

_Monde quelque chose de- Dieu, c'est évidemment l'Evangile. L'Evangile
est la parole la plus pure, la plus aimable, la plus efficace qui soit au monde ;
Dieu est là ou bien il est absent de tout. Prenons donc -PEvangile pour la
part de Dieu-dans la religion ; Phomme, de son côté, y muettra son cour et
sa raison. Que faut-il de plus? L'Evantile et la raison, l'Evangilc par-
lant à la raisonla raison répondant à PlEvangile ; quelle plus simple,plus dou-
ce et plus magnifique correspondance ! Le rapport, la vie, la réalité tout
est fait. Nul intermédiaire entre Dieu et vous,,.plus de papauté ni de saccr-
doce, aucune question entre P:Etat et l'Eglise, et cependant un ressort réel
et saint, qui mène Phomn. à Dieu et ramène Dieu à l'homme. Quel
chef-d'Suvre, Messieurs, quel:e plus merveilleuse solution du problèm d'un
culte rationnel ! un simple de l'Evaingile et de la raison ! Aussi le
succès fut-il grand ; toute l'Europe s'émum, et il ne faut pas expliquer par <les
causes secondaires ces larges mouvements du monde, ils ont toujours pour
levier quelque élément extraordinaire et fécond qui y fait son avénement.
La combinaison de' Luiher en satisfaisant la passion religieuse de l'homme,
fiattait sa raison, son orgueil et sa liberté : elle devait remuer l'univers.

Mais arrivons au lout.. Le temps est passé sur cette riche conception
elle a subi dans le mouvement genéral des choses et des esprits l'épreuve
dècisive qui manifeste invisiblement où es la vie et où est la mort. Qu'est-ce
que le protestantisme aujourd'hui ? N'a-t-il sombré à aucun des deux é-
cueils préparés par Dieu à l'erreur religieuse ? A-t-il évité à la fois la supers-
tition et Pincr'édulité ? Je men remets de la réponse à quiconque connait
l'histoire dogmatique des trois derniers siècles et l'état présiit des choses lit,-
maines. D'un côté, le protestantisme, en vertu de son .principe même, par-
ce qu'il a rejeté toute autorité entre Phomme et Dieu, a abouti à la dissoluti-
on doctrinale la plus épouvantable dont il y ait souvenir. Tout a été nié
au nom du protestantisme, lion seiement les dngmes et les sacrements chré-
tiens, la Trinité, l'Incarnation, la Divinié du Verbe, le .pêclé originel,.
mais jusqu'aux vérités de lordre naturel qui regardent Dieu et nos immortel-
les destinées. Après avoir commencé par des confessions de foi contradic-
toires, on a fini par ne pouvoir plus mêmo arborer pour symbole la contradic-
tion.tant Pincrédulité a fait de progrès et ron:ré tout doomatisme jusqumu os.
Tous pourtant n'ont pas suivi cette pente ; d'autres essaynit de s'y retenir
mais ma'nquant d'une autorité qui-régiàt leur foi, ont abouti par Pnnspiration
privée et populaire au ysticime le plus extravant et le plus superstitieux.
Vous connaissez les scènes de P'Amérique, ces hommes et ces femiies réunis
dans des assemblées apocalytiques, prophétisait,, parlant ioutes les lan gues,
montrant enfin au monde étonné le déire des àmes qui cherchent Dieu sans
Dieu.

Je ne prétends pas, Messieurs,qu'en dehors de ce deux classes il n'existe pas
des protestants demeurés fidèles à beaucoup de vérités êvan'gl icues, et égale-
ment préservàs de la sup3rstition et de l'incrédulitl. Cela doit é«trcet cela est.
Mais il ne faut pas juger une doctrine par des résdltats individuels, il dmaît la
juger par ses effets généraux, par les granls courants le son inilucnce ct le son
action. Il est des protestants qui suivent, sans le savoir. un tout autre principe
qlue re principe dssolvant du protestantisme, qui acceptent par voie d'*aiorité
ine partie des vérités de la foi, qui, protégés par une nature heureuse et ino
ignorance plus heureuse encore, nourris d i'Evangle, accoutumós à deu
honnes ouvres, se soutiennent à la surfice <le cet océan iutq, et grã,e àlcur
bonne foi, pourront un jour présenter à Dieu lino cOnscienice demure pure

-et cathohique romaine à leur insu. Ce sont là des exceptions auxquelles
sont sujettes les plus misérables erreurs ; comme Dieu fait desceidre la rosée
dans le calic empoisonné d'une fleur, il fait aussi descendre le bien et le vrai
jusque dans la corruption de la vérité. Il y a chez les prote-tants dcs; ca-
tIoliqiues. comme il y n chez les catholiques des protestants, .c'est-à-dire, de
part et d'autre, îles hommes qui suivent un principe contradictoire à ceclui de
leur foi extérieure et avouée. Mais le protestantisme n'en reste pas moins

la grande route de lincrédiulité et de la superstition, conne le catholicisme
demeure la grande route d'une foi aussi raisonnable qie pîrofonde.

J'établirai diinancihe prochain ce dernier point qui nous reste encore i
constater. Je vous montrerai la doctrine catholique aussi forte contre la
siuperstition que contre lincrédilité, - nssurant notre esprit contre le doute,
le délivrant du-délire, appelant à elle les ânes de ces deux côtés <le Phorizon,
et dans cet équilibre serein et majestueux, supérieure à la raison qui ne l'a pas
fondée et qui nc la petit pas détruire, lui rendant comapte sanis accepter son
joug, l'éclairant et l'élevant sans ci chiainger la nature, mère, steur et fille dle
toute vérité, Dieu et homme tout enseiible,- poussanit enfin d'un pas égal
les générations à leur avenir hiîîniain et à leur avenir éternel. -

SU L £L~ E1 TIN.
_Y0 o'rclecs di erses.

La fète de lAscStoN nous a empêché de pouvoir publier aujourd'hui

plus d'une demi-feuîille.
-Mardi dernier, sur les- quatre heures et demie du soir, on a ressenti, à

Montréal, une assez forte secousse <le tremblement de terre. Hcureusement

qu'elle n'a guère duré qu'une seconde.

-Nous nous sommes absteni jusqu'à présent de parler de la lecture de Plo-
norable-M. Morin,parce qu'en pavant notre tribut d'hommage à ce chef-d'oi-
vre, nous voulions pouvoir le mettre en même teirps, sous les yeux de nos leu-
tetiurs,afin qu'ils puissent en juger par eux-mêmes.Mais voyant que nous ne pou-
vons le reproduire aussi promptement que nous nous y attendions, nous croyons
devoir avertir que nous le publierons tout au long, dans un prochain numéro.

Il n'est personne qui ne sente le prix, le mérite et Pavantage de semblable
enseignement. Nous espérons donc que cette lecture de Phon. M. Morin ne

sera pas la dernière. Ce genre d'enseignement fait des progrès rapides dans

notre ville et heureusement la manièrc dont on traite les sujets, est empreinte
d'un esprit chrètien,vertuîeuix.et réfléchi. On a dù en remarquer un exempic
dans le discours sur le duel prononcé à PIisl itut Canadien ppr M. Chîs. La-

berge, jeune étudiant on droit de cette ville, et que nous avons publié dans
notre dernier numéro. Ce morceau fait lionneur sous tous les rapports à son
auteur. C'est une gloire et une consolation pour les Canadiens d'avoir une
jeunesse qui donne de si belles esperinces. Nous sommes persuadé que
ceux qui ont lu le discours du jeune M. Laberge. n'ont pu s'empêcher (le re-
connaître la force et la justesse de ses raisons et de passer condannatidn suur le
duel. Il'en sera dle mójme de tous les désordres qui démoralisent et dégradent
surtout la hamc'sociêtê, si ceux qui sont destinés à occuper les premières
places, sont déjà assez sages pour difllmer le vice et l'immoralité par leur-
discours et conformer letir conduite à leur enseienment.

-Un accident bien dépiorable vient d'arriver à Beliil. Dans la nuit
dii 29 avril, la maison de M. P. L. -Letournux avocat, a été réduite cin
cendre, par un.incendie des plus soudains. Tout a été la proie des fiaîimmnee.
Personne cependant n'a péri, mais la famille put à peine échapper demi-lia-
billée. On suppose que le feu a été mis par accident.' On estime la perte
à £2,000. Ce fut après avoir fait rendre ce jour-là même les derniers de-
voirs à un de. ses fils mort, à 17 ans, quc M. Letourneux a été frappé du
malheur qui lui fait perdre iouf ce qu'il possédait.

Tie Catholic Ierald, du 21- avril dernier,dit que Mgr.Eccleston, Arche-
véque de Baltimore, était tombé <le voiture, le samedi précèdent, et s'était

fait beaucoup de mal.
Un M. Mayer, ancien marchand dehla NouvulleOrléans, natif de France

est décédé dernièrement aux Etats-Unis et a légué 5,000 piastres aux insti-
tutions religieuses.

Deux sermons le charité préchiés à New-orl at bénéfice des orplelin.,
l'un par Mgr. liuglies et 'autre par M. Powe-r V.-G. ont produit la somme
de 1,00 piastres.

c ~A tA
Coll'ôge à Bytown.-ILe PackPi rapporto que l'on se prépaire à cons-

truire un collège à 3ytown. -Cet établissentci ser dû cn grand partie à la
mutificence d'un citoyen de cet endroit, L r. esserer, e., qtui a doninié,
pour cet ,objet, des lots de terre pour mie valeur de £1 530, outre quatre
autres lots qu'il se propose <le donnrer,ursque a sera en opération;
ce qui ne pourrit avoir lieu que dans 5 Ins. On se propose d'avoir pour
professours des Pères Oblats et des Frères de la Doctrine Chrétienne ; le
collège sera ouvert à toutes les classes'et i touites les croyances sa d distinction.
11 sera sous li direction <le lonscigneur P>hielani. Oin sumgér do donner au
collège le nomui de Collage Besltsere,. Minere. -
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